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Entre « mesnage » et « despense » : 

la juste mesure chez Marie de Gournay 


Lorsqu'on considere la fayon - singuliere a l'epoque dont 
une femme celibataire comme Marie le Jars de Gournay 

(1565-1645) a cherche a vivre de sa plume}, i1 n'est guere 
surprenant que son volumineux recueil de « meslanges », dont 
la demiere version a ete publiee en 1641 sous le titre Les 
Advis, ou, les Presens de la Demoiselle de Gournay2, compte 
de nombreuses references aux questions d'argent et, de 
maniere plus generale, a tout ce qui touche le domaine de 
I'« reconomie ». Comprenons ce terme au sens que lui donnent 
it partir de 1562 les editions franyaises du Menasgier de 
Xenophon, c'est-a-dire celui d'economie domestique, sphere 
dans laquelle s'exercent tout naturellement les activites de la 
femme3

• L'idee de «mesnage », c'est-a-dire la gestion des 
biens personnels et familiaux, est centrale dans les textes 
autoreferentiels de Gournay, principalement l'« Apologie pour 
celle qui escrit », mais elle traverse aussi d'autres ouvrages oil 
I' auteure fait appel au vocabulaire de I' economie comme un 
outil metaphorique permettant la saisie d'une question morale 
ou sociale. En examinant la nature et la portee de ce vocabu­
laire, nous nous sommes rendu compte qu'il releve d'une 
volonte de peser et de comptabiliser qui deborde largement le 
champ strictement economique - tout en en empruntant le 
langage - pour revel er le souci qu'a Gournay de stigmatiser 
I 'injustice, la « fauce mesure)) (OC, p.967) qui affecte les 
institutions et les individus, tout particulierement les femmes. 
Par-delit les considerations monetaires dont temoignent les 
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textes autoreferentie1s, il convient donc de se pencher, dans 
l'ensemble de I' reuvre gournayenne, sur le fonctionnement et 
le sens du processus abstrait de comptabilisation qu'on y 
trouve. Appelant le concept de compensation ou de reparation, 
ce processus va jusqu'it mettre de l'avant la notion d'egalite, it 
tout le moins dans le champ des discours sur la valeur des 
sexes, auquel, comme on le sait, Gournay a contribue par son 
« Egalite des hommes et des femmes » de 16224

• 

*** 

«Apologie pour celle qui escrit» et «Pincture de 
Mreurs» (l'une des pieces poetiques du Bouquet de Pinde) 
brossent, sur un mode quelque peu defensif, le portrait d'une 
femme preoccupee par les questions d'argent, en raison des 
difficultes financieres de sa famille, dans sa jeunesse, et les 
siennes propres pendant le reste de son existence5

• 11 y a lieu de 
parler de mode defensif, puisque c'est dans ce registre que 
Goumay repond aux accusations d'inconsequence fmanciere 
qu' on 1ui a adressees, notamment au sujet de la pratique de 
l'a1chimie, qui aurait, selon ses detracteurs, collte bien cher a 
1'auteure6

• Ce reproche de « deffaut de mesnage », c'est-it-dire 
d'incapacite de gestion domestique, Goumay s'en defend en 
effectuant un bilan financier, dans 1equel, entre autres 
« denombremens» (QC, p. 1413), elle affirme pouvoir 
produire «cent tesmoins que [s]es despenses [en matiere 
d'alchimie] n'ont point passe plus avant» (QC, p. 1397-l398). 
Dans «Pincture de Mreurs », assurant avoir «faict peu de 
despense », notre auteure repond aces memes allegations: «Je 
ne m'accuse pas du deffaut de mesnage,i De ce reproche en 
vain le Vulgaire m'outrage :i Pour me voir sans moyens, sans 
mesnage on me croid :i J'en aurois a plain fond quand mon 
bien le vaudroit» (QC, p. 1785). La mise en rapport antithe­
tique des termes «mesnage» et «despense », au sens de 
me sure et de demesure, balise ainsi le plaidoyer par lequel 
Gournay se defend d'avoir dilapide ses ressources financieres, 
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affirmant en fin de compte que « l'entretien de sa personne a 
tousjours este plein de frugalite menagere » (DC, p. 1399). 

Projection biographique qui thematise de fayon plus 
large les preoccupations personnelles de l'auteure, les ecrits 
autoreferentiels de Goumay sont charges de renvois econo­
miques explicites, les plus concentres, d'ailleurs, de l'ensemble 
du recueil : bon nombre d'expressions, comme argent, biens, 
richesse, dette, rente, monnaie, menage et depense, en tout 
plus d'une soixantaine d'occurrences, y expriment les soucis 
financiers de Goumay. Tout en temoignant de 
l' appauvrissement de la petite aristocratie provinciale a 
laquelle elle appartenaie, ces soucis soulignent surtout les 
responsabilites qu' elle a dft assumer apres la mort de son pere 
en 1577 et de sa mere en 1591. On sait en effet qu'elle a eu a 
sa charge - avec de maigres moyens - ses freres et sreurs plus 
jeunes8

, dont elle s'attarde, dans 1'« Apologie », a relater 
l'etablissement dans le monde, de fayon a faire valoir non 
seulement son sens du devoir mais aussi ses capacites de 
gestion, dans un pays ou, regrette-t-elle, «la despense est le 
seul mal-heureux et sot moyen de se faire practiquer, co­
gnoistre et priser [ ... ] : et plus precisement [ ... ] aux femmes, 
qui ne se peuvent faire observer ny recognoistre par les 
affaires » (DC, p. 1417). 

D'une fayon davantage metaphorique, les termes deja 
mentionnes se retrouvent dans plusieurs autres textes des 
Advis. Un survol de 1 'utilisation des champs lexicaux relevant 
du monde mercantile indique la presence de reseaux de 
metaphores qui teintent assez fortement l'ecriture gour­
nayenne, meme dans des domaines en apparence eloignes de 
l'autoreferentialite, comme la politique ou la morale sociale. 
S'ils sont tres peu presents dans les traductions, les poesies et 
le «Promenoir de Monsieur de Montaigne », ces termes se 
retrouvent toutefois en nombre significatif - mais repartis 
irregulierement - dans les traites et les textes argumentatifs 
que Goumay qualifie globalement de «discours de raison» 
(DC, p. 558). On en trouve davantage dans deux groupes 
d'ecrits : d 'un cote, les ecrits a caractere politique, comme les 
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traites d'institution des princes et les pieces de circonstance 
entourant la mort d'Henri IV; de l'autre cote, les traites 
moraux relatifs a. la vengeance et a. la medisance. 

Les textes du premier groupe font appel au vocabulaire 
economique pour placer la gestion de I 'Etat sur un plan 
analogue a. celui de I' economique domestique, c'est-a.-dire 
comme un exercice d'equilibre et de ponderation. Ainsi, dans 
l'« Adieu de l'ame du Roy a. la Reyne Regente », Goumay fait 
tenir a. l'ame d'Henri IV des propos au sujet de ces mauvais 
« mesnagiers» qui saignent la maison du roi en lui faisant 
encourir des «despenses superflues ». Les defauts de ces gens 
pourraient paraitre d'ordre uniquement moral, si le vocabulaire 
utilise ne faisait valoir le rapport analogique qui lie la cour et le 
royaume, en vertu du fait que « [t]ous biens en un Estat Royal 
[sont] en quelque sorte de la maison du Roy» (OC, p. 674). En 
consequence, afin d'eviter a. I 'Etat « toute sorte de superfiuites, 
mauvais mesnages ou desgasts» (OC, p. 673), l'ame du roi 
defunt exhorte son epouse a ecarter les courtisans qui ne 
cherchent que leur propre interSt. Manifestement, I' economie 
devient ici - portee par un regime liant le domestique et le 
politique ce qui permet de saisir et d'inflechir le fonctionne­
ment de l'Etat. D'ou la coloration particuliere de certains 
conseils que Goumay prodigue aux princes et a. leurs parents 
par le truchement de maximes ou de sentences, notamment 
lorsqu'il est question de souligner la valeur des lettres dans 
1'education des princes. Ainsi, dans 1'« Abrege d'institution, 
pour le Prince Souverain », lorsque l'auteure affirme que 

Ier«[t]ous ces Augustes Monarques [Franyois et Charles 
Quint] n'ignoroient pas aussi cette maxime des Sages; Que la 
Science est argent au pauvre, or au riche, et pierre precieuse au 
Prince Regnant» (OC, p. 837), elle impose une comparaison 
qui souligne la valeur du savoir. 

Dans le deuxieme groupe de textes qui nous interesse, 
certaines questions morales sont traitees au moyen d'un 
vocabulaire qui releve souvent des metaphores economiques. 
Par exemple, la fayon dont Goumay decrit les medisants 
pemicieux que sont les brocardeurs fait appel a. de nombreuses 
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images liees a. I' argent. Ainsi, comme e1le le precise de 
maniere ironique, les brocardeurs reputent «leur langue une 
source de pluye d'or, a. beatifier tous ceux-Ia. sur qui sa 
favorable influence s'espand ». Mais, en fait, leur indiscretion 
releve de la lachete, puisqu'« [ills donnent la paix, par tout oil 
ils ne la peuvent vendre» (DC, p. 1239). Quant a. elles, les 
questions de la vengeance et du duel sont apprehendees en 
termes d' economie de la dette. La vengeance consiste ainsi en 
un effort pour reduire I' ecart entre ce qui est dil et ce qui est 
paye. Dans certaines situations, cette volonte se justifie, au 
moins theoriquement: «[... ] ces satisfactions sembleraient 
authoriser celuy qui les auroit payees, ou ceux ausquels 
d'allieurs elles seroient deues, de prendre sur cet exemple a. 
leur tour une vangeance au lieu de satisfaction» (DC, p. 751). 
Toutefois, comme Gournay le precise dans « De la medisance 
et qu'elle est principale cause des Duels », le prix a payer du 
point de vue social est souvent trop eleve, notamment en ce qui 
conceme le duel, dont les abus, occasionnes par la medisance, 
ne sauraient etre toleres, puisqu'il a conduit «des premieres 
personnes de ce qualibre [c' est-a.-dire des Grands] [ ... ] a la 
ruine, par affronts d'impudence et de risee» (DC, p. 732). 
Lorsque, dans 1'« Adieu de l'ame du Roy», Goumay fait dire 
au defunt roi qu'il faut chasser «toutes indiscretions si 
communes en [la] Cour [ ... ]. Des petites querelles qu'elles 
engendrent, les grandes naissent : de celles-cy les meurtres, les 
duels et toute sorte de ruInes» (DC, p. 669), e1le associe 
etroitement la ruine personnelle et les troubles sociaux en vertu 
du modele analogique qui prevaut dans la pensee politique de 
l'epoque9

• 

Dans divers domaines, le discours goumayen tend 
donc a considerer les situations examinees sous l'angle d'une 
mise en rapport comptable. Prenant position de fa~on souvent 
polemique, Goumay exerce son jugement sur un mode qui est 
celui de la comptabilisation. 11 n'est pas etonnant que, par-dela 
leur contexte specifique , les occurrences lexicales qui nous 
intc5ressent impliquent la notion de mesure. D'ailleurs, le verbe 
mesurer et tous les termes qui lui sont associes (pesee, compte, 
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balance, etc.) sont particulierement nombreux et se retrouvent 
presque partout dans le recueil : on denombre 90 occurrences 
de mesure (et de ses expressions derivees), 78 de compter, 13 
de peser (au sens d'evaluer), 8 de balance. Une telle propen­
sion a considerer que de nombreuses questions se pretent cl la 
quantification temoigne tres certainement de la penetration, 
dans le discours savant, de l'imaginaire economique marchand 
qui est celui des debuts de la modemitelO

• Cette fayon 
d'exercer son jugement est toutefois modulee, chez Goumay, 
par un souci de comptabiliser qui tend le plus souvent cl revel er 
un desequilibre ou une «inequivalence », constatee cl la 
lumiere d'un principe qui est celui de la juste mesure. La 
notion de pesee ou de mesure ne sert pas seulement cl preciser 
la valeur d'un element specifique relativement cl un ensemble 
de reference; elle presuppose, dans le sens comptable de 
balancer, la recherche de l'equivalence, c'est-a-dire de cette 
«juste et conforme proportion de suffisance» (DC, p. 897), 
dont Goumay constate la frequente absence dans I 'histoire de 
l'humanitell

. Ce constat s'applique tout particulierement cl la 
condition des femmes, dont les realisations ont peu de poids 
aux yeux de ces gens qui, lorsqu'il «est question d'un 
entendement ou d'un Escrit de femme, tel qu'il soit, ils 
croiroient se faire honte de manquer cl les comter pour rien 
sans autre enqueste, et sans s'amuser ales considerer », 
comme Goumay l'affirme dans «Des sottes finesses» (DC, 
p. 1072). L'absence de prise en compte constitue ici une forme 
d'« inequivalence », puisque, pour des raisons fallacieuses, on 
ne rend pas cl autrui ce que lui revient. L'idee selon laquelle 
bien des situations marquees par l'injustice se resolvent «aux 
depens des gens de merite» (DC, p. 1247) se cristallise 
notamment dans des expressions cl teneur legale, comme 
«larcin» ou «faulse monnoye». Ainsi, dans 1'« Abrege 
d'institution », Goumay traite le medisant de falsificateur, plus 
precisement de faux-monnayeur: «Puis que la langue et la 
parole, sont la soudure de la societe des hommes, quiconque 
les falsifie doit estre puny pour faux monnoyeur» (DC, 
p.852). Evoquee cl plusieurs reprises dans divers textes, la 
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notion de falsification, qu'il s'agisse de faux-semblants (<< Des 
fauces devotions») ou de parjure (<< Des sottes finesses »), met 
en cause la marche normale des rapports sociaux, fondes sur la 
parole donnee. Le passage suivant, tire «Des sottes finesses », 
souligne clairement les dangers que cette falsification fait 
courir it I' equilibre social : 

[ ... ] le Genre-humain est en mauvais termes, puis 
que le general et principal arc-boutant de la societe 
humaine, la monnoye, soudure et caution de son 
commerce, qui sont la parole et le serment; ne 
peuvent plus estre examinez ny verifiez ou passez 
soubs la touche, par la partie qui les re~oit, et se 
peuvent falcifier sans peche par celle qui les debite. 
(OC, p. 1066-1067) 

On sent la circulation du sens dans le discours gournayen, qui 
- grace it un vocabulaire it coloration economique - lie 
etroitement l'enonce du principe de fonctionnement social au 
constat des troubles qui resultent de sa perturbation. 

C'est donc au nom du bien-etre collectif que Goumay 
revendique la reconnaissance des obligations et des dettes, 
meme dans le champ litteraire, it propos des plagiaires ou 
«picoreurs de Livres» dont elle dit : «[... ] c'est non 
seulement un larcin, mais une des especes du crime de faulse 
monnoye, que de se parer des Escrits d'autruy, sans payer le 
champart it l'Autheur» (OC, p. 822)12. De fayon metaphorique, 
se trouve ici exprimee une obligation de payer ses dettes et de 
faire preuve de largesse - en d'autres mots «de ne pas etre 
avar[e] de cette marchandise» (OC, p. 1018) -, qui lui fait 
considerer, dans « De l'impertinente amitie », certains « esprits 
mondains» comme des querelleurs interesses et mesquins 
(OC, p. 1048). 

Traquant 1'« inequivalence» en fonction du principe 
selon lequel « la raison et I' equite [ ... ] sont preferables it tous 
respects et it tous interests » (OC, p. 1050), Goumay en vient it 
envisager de nombreuses situations en termes d'amendement 
ou de remise en equilibre. La reparation de l'injustice que 
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l'operation de mesure a revelee devient d'ailleurs le pivot de 
certains traites, comme «Des broquarts», «Des vertus 
vicieuses », « Egalite des hommes et des femmes» et « Grief 
des Dames », autant de textes qui alimentent, selon les termes 
d'Anna Lia Franchetti, le «flux debordant d'un discours 
"contre", richissime et obsedant inventaire de vices, 
d'injustices et de prevarications de tous genres13 ». 

En raison des rapports intellectuels qui lient Gournay a 
son «pere d'alliance », une comparaison avec Montaigne 
s'impose ici, ne serait-ce que tres sommairement, afin de faire 
saisir la specificite de Gournay relativement a l'exemple que 
lui a foumi I' auteur des Essais. Ce que nous avons dit de 
l'importance des reseaux metaphoriques gournayens lies a 
l'economie s'applique aux Essais, ou, comme l'a clairement 
montre Philippe Desan, le discours economique joue un role 
fort important14

• D'ailleurs, notre propre etude comparee de 
certaines occurrences lexicales dans les deux ouvrages tend a 
suggerer une presence analogue, voire Iegerement plus 
marquee du vocabulaire economique chez Montaigne. Ainsi, 
dans les Essais, corpus textuel dont l'ampleur est semblable a 
celle des Advis, le terme mesure, par exemple, se retrouve 139 
fois en comparaison avec les 90 occurrences deja signaIees 
chez Gournay. Si, par l'importance de ce champ lexical, les 
deux ouvrages s'inscrivent donc manifestement dans un 
imaginaire economique analogue (ou le monde marchand 
impose ses reseaux d'images et la necessite de la comptabilite), 
leur propos ne semble toutefois pas obeir aux memes impera­
tifs, peut-etre pour des raisons qui decoulent du positionne­
ment different de chacun de ces auteurs dans la societe et 
l'economie de l'epoque15

• La comptabilisation chez Montaigne 
parait essentiellement prospective, comme une demarche dont 
l'issue n'est pas deja necessairement connue ou determinee. La 
balance se presente comme un outil neutre, symbole du 
jugement a exercer dans l'avenir16. Dans les Advis, par contre, 
la balance projette l'image d'une pesee deja effectuee et dont 
le resultat est marque par le desequilibre. Un tel constat ­
souvent indigne - de la part de Goumay re suIte forcement en 
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la volonte de remedier a la situation, c'est-a-dire de suggerer 
ou d'imposer, par le discours, les conditions du retour souhaite 
ai'equilibre. 11 faut comprendre que la notion de mesure ne 
correspond pas ici a un ideal c1assique de symetrie: elle ne 
vise ni le musellement des passions ni la moderation des idees. 
Elle est avant tout l'expression d'un effort mathematique de 
compensation decoulant du constat de l'injustice et revelant la 
possibilite de penser en termes paradigmatiques les enjeux 
d'une situation. Un tel effort est nettement moins present chez 
Montaigne, qui ne temoigne pas de la meme inquietude quant 
aux consequences de 1'« inequivalence », realite dont il n'y a 
pas necessairement lieu de s'etonner ou de s'alarmer. Au 
contraire, Gournay semble constamment traquer 1'injustice, 
tout comme les desordres sociaux et moraux qui en decoulent. 
Elle pourrait certes faire sienne I' embleme de la balance en 
equilibre, mais comme point d'arrivee plutot que comme point 
de depart, puisque l'essentiel de sa pensee porte sur les 
moments ou, justement, les plateaux de la balance ne sont pas 
a egalite. 

Faisant de ce desir de rectification la c1e de voute de 
certains textes, notre auteure va meme jusqu'a proner, dans le 
contexte de la Querelle des femmes, un droit ai'equivalence 
qui se formule, pour I 'une des premieres fois dans ce champ 
discursif, en termes d'egalite, mais qui se construit, si l'on 
regarde la demonstration de 1'« Egalite des hommes et des 
femmes », autour du constat d'une inegalite fondamentale qui 
justifie la formulation d'une doIeance, d'un « grief»11. 

A vancee gournayenne la plus nette du cote de la notion 
moderne d'egalite18

, ce texte repose sur une conscience de 
l'injustice qui trouve vraisemblablement son origine dans les 
vexations qu'a subies Gournay comme figure feminine qui, en 
faisant reuvre savante19

, a cherche a vivre de fayon autonome, 
c'est-a-dire aI'exterieur des circuits economiques habituels 
pour une femme du XVUe siecle2o

• 

On comprend alors pourquoi l'affectent tant les accu­
sations de «deffaut de menasge », dont font etat les textes 
autoreferentiels. Pour une femme ne dependant ni d'un mari ni 
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d'un frere, la presomption d'irresponsabilite financiere 
correspondrait a une incapacite as'assumer comme personne 
legale et economique. Or, sur le plan du discours a tout le 
moins, rien ne semble plus eloigne de l'attitude de Gournay 
que l'irresponsabilite : la plupart de ses ecrits sont des textes 
engages et polemiques bien trop, d'ailleurs, au gout de 
certains de ses contemporains et de la posterite21 

• De fait, si 
elle ne regarde pas toujours a la depense, lorsqu' elle aborde 
une question qui l'interesse, elle le fait au nom d'un principe 
de justice, qui, par-dela ses propres interets, releve d'une 
economie plus abstraite. Que cela passe par des developpe­
ments metaphoriques tributaires de I' economie domestique ou 
marchande, il n'y a pas lieu de s'en etonner, puisque c'est le 
domaine 011 est confinee l'activite feminine dans l'imaginaire 
et le systeme economique qui se mettent en place a la 
Renaissance, et qui correspondent, en comparaison avec le 
Moyen Age, a une certaine reduction de la responsabilite 
feminine dans la sphere pUblique22

• Or, Gournay, par le mode 
de vie qu'elle a adopte, joue le rOle d'un « agent socioecono­
mique» a part entiere. En depit des inconvenients que cela 
peut lui causer, elle assume pleinement (mais non sans aigreur) 
le role de « menasgiere » de sa vie, mais surtout de son reuvre, 
vaste livre de comptes 011 I' auteure devient la « censeure » de 
sa societe, au double sens de celle qui denombre et de celle qui 
juge. 

Notes 

1 A ce sujet, voir les propos de Giovanna Devincenzo, Marie de 
Gournay. Un cas litteraire, FasanolParis, Schena EditorelPresses de 
l'Universite de Paris-Sorbonne, 2002, p. 91-93. 

2 Dans le present article, nous citerons le texte des Advis de 1641 que 
nous fournit la recente edition des (Euvres completes de Marie de 
Gournay, edition critique sous la direction de Jean-Claude Arnould, 
Paris, Honore Champion, 2002. Les renvois a cet ouvrage seront 
indiques par le sigle OC suivi de la page. 
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3 Ainsi que le rappellent les traites de morale domestique, comme 
l'Institution de la femme chretienne (1528) de Juan Luis Vives, 
traduit du latin en franyais en 1542. Voir Scarlett Beauvalet­
Boutouyrie, Les femmes a l'epoque moderne (XVr-XVIIr siecles), 
Paris, Belin, 2003, p. 12-16. 

4 Pour un aperyu de la position de Gournay dans la Querelle des 
femmes, voir G. Devincenzo, op. cit., p. 249 et suiv. 

5 A ce sujet, on consultera Michele Fogel, Marie de Gournay. 
Itineraires d'une femme savante, Paris, Fayard, 2004, notamment les 
p. 151 et suiv. 

6 Pour une etude du caractere defensif de ce texte, voir Sylvie 
Gourde, «Ecriture contre parole. Marie de Gournay et son autode­
fense dans Apologie pour celle qui escrit », Tangence, nO 77, hiver 
2005, p. 61-72. 

7 Patricia Cholakian, «The Economics of Friendship: Gournay's 
Apologie pour celle qui escrit », dans Marcel Tetel (dir.), Montaigne 
et Marie de Gournay. Actes du colloque de Duke, Paris, Honore 
Champion, 1997, p. 153. 

8 Au sujet du role de Gournay en tant que gestionnaire des biens 
familiaux, voir M. Fogel, op. cit., p. 84-91 et p. 172-176. 

9 Voir Timothy J. Reiss,« Montaigne et le sujet du politique », 
Oeuvres & Critiques, vol. VIII, nOs 1-2, 1983, p. 128. 

to Philippe Desan, Les commerces de Montaigne. Le discours 
economique des Essais, Paris, Nizet, 1992, p. 11-12. 

1I Dans l'Apologie, elle evoque « l'incapacite, des Peuples it peser en 
une juste balance, les bonnes et les mauvaises actions» (OC, 
p.1376). 

12 Le champart correspond au droit seigneurial de prelever une part 
des produits de la terre. 

13 Anna Lia Franchetti, «Marie de Gournay moraliste », dans 
l'Introduction aux CEuvres completes de Marie de Gournay, op. cit., 
t. I, p. 92. 

14 P. Desan, op. cif., p. 13-14. Au sujet de l'economie domestique 
chez Montaigne et de son elargissement it la sphere publique, voir 
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Veronique Duche-Gavet, « "Je me suis pris tard au mesnage" : pour 
un Montaigne domestique », Nouveau Bulletin de la Societe 
Internationale des amis de Montaigne, nO 4,2008, p. 229-239. 

15 Sur les rapports entre les femmes et I'economie a la Renaissance, 
voir Carla Freccero, «Economy, Women, and Renaissance 
Discourse », dans Marilyn Migiel et Juliana Schiesari (dir.) , 
Reftguring Women. Perspectives on Gender and the Italian 
Renaissance, Ithaca (New York), Comell University Press, 1991, 
p.192-208. 

16 Il est interessant de constater, it ce propos, que, dans 1'edition de 
1635 des Essais dont elle est l'instigatrice, Goumay confirme la 
pertinence de cette image du jugement en devenir en faisant figurer, 
sur le frontispice, l'embleme de la balance en equilibre, surmontee de 
la devise Que sais-je?; voir Giovanni Dotoli, «Montaigne et les 
libertins via Mlle de Goumay », dans M. Tetel (dir.), op. cit., p. 116. 

17 Voir Evelyne Berriot-Salvadore, «Une femme qui ecrit », dans 
l'Introduction aux (Euvres completes de Marie de Goumay, op. cit., 
t. I, p. 86. 

18 Sans toutefois elaborer une theorie rationnelle de 1'egalite, qui ne 
sera enoncee que bien plus tard, dans le Discours physique et moral 
de l'egalite des deux sexes (1673) de Poulain de la Barre; voir Siep 
Stuurman, Franfois Poulain de la Barre and the Invention ofModern 
Equality, Cambridge (Massachusetts), Harvard University Press, 
2004, p. 56. Pour une discussion plus detaillee de la contribution de 
Goumay au developpement de la notion d'egalite, on lira Douglas 
Lewis, «Marie de Goumay and the Engendering of Equality », 
Teaching Philosophy, vol. XXII, nO 1, 1999, p. 53-76. 

19 Au sujet de l'ethos auctorial de Goumay et de ses a16as, voir Jean­
Philippe Beaulieu, «Marie de Goumay ou l'occultation d'une figure 
auctoriale », Renaissance et Reforme, vol. XXIV, nO 2, 2000, p. 23­
34. 

20 Le domaine intellectuel contraste sur ce plan avec le monde des 
affaires et des metiers ou les femmes jouaient un role actif (Domi­
nique Godineau, Les femmes dans la societe franfaise 1 (f-llf siecle, 
Paris, Armand Colin, 2003, p. 53 et suiv.). Au sujet des limites de la 
situation de femme celibataire it l'epoque, voir S. Beauvalet­
Boutouyrie,op. cit., p. 77-81. 
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21 Rappelons le commentaire sans amenite de Mario Schiff qui, au 
debut du xxe siecle, decrivait Gournay comme une « amazone [ ... ] 
polemisant avec ardeur et sans mesure», et prenant « ses affections 
pour des preuves et ses sympathies pour des arguments» (Mario 
Schiff, Lafllle d'alliance de Montaigne. Marie de Gournay, Geneve, 
Slatkine Reprints, 1979 (fac-simile de l'edition Champion, Paris, 
1910), p. 24-25). Concemant la reception de l'oouvre de Gournay, 
voir Marie-Therese Noiset, «Marie de Gournay et le caprice des 
siecles », Etudesjranr;aises, voL XXIX, nO 3, 1994, p. 193-205. 

22 Notamment dans le domaine du droit (D. Godineau, op. cit., p. 18). 


